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introduction

Lors d’une conférence publique sur

« La superstition au point de vue de la science de l’esprit »,

une remarque y fut faite.
Je ne pus la développer amplement

car un approfondissement sur la question

eut fait appel à des connaissances

moins basées sur le raisonnement intellectuel

que sur une faculté de connaissances

liée à toute notre constitution psychique

et que l’on ne saurait acquérir

qu’au cours d’un travail de groupe de plusieurs années.

Seul ce travail patient peut permettre

de considérer comme vraisemblable

ce qu’auparavant nous tenions pour absurde.

*

Ce sera cette remarque qui sera notre point de départ.

La voici :

Est-ce une superstition le fait que dans certaines maladies

– la tuberculose, par exemple – 

le septième jour est un jour critique inévitable

qui peut être fatal ?

Le Je et le corps astral subissent

des variations rythmiques.

Nous savons que l’être humain n’est compréhensible

qu’à partir de sa quadri-articulation :

Corps physique, corps éthérique, corps astral et Je.

Chacun de ces éléments agit sur l’autre

d’une manière conjuguée d’une grande complexité.

Ces éléments ne sont pas seulement en relation entre eux

mais aussi avec le cosmos

et le monde tout entier qui s’étend autour de nous,

car ce que nous avons en nous se trouve aussi

– d’une certaine manière –

à l’extérieur, en dehors de nous.

Nous pouvons dire que nous connaîtrons d’autant mieux

ces relations vers l’intérieur et vers l’extérieur

que nous aurons considéré l’homme

tant à l’état de veille que de sommeil.

A l’état de sommeil,

le Je humain et le corps astral humain abandonnent

le corps physique et le corps éthérique.

Cependant ces derniers ne pourraient subsister

s’ils n’étaient pas traversés

par le Je du monde et le corps astral du monde.

La nuit, le Je humain et le corps astral humain
– qui, le jour, vivent pour leur propre compte dans le corps humain – 

s’enfoncent dans le Je du monde et le Corps astral du monde

et renoncent à leurs propres activités.

Voyons ce qu’il en est du Je.

Du fait de cette plongée du Je humain dans le Je du monde,

celui-ci peut agir sans entraves

et éliminer ce que le Je humain diurne à accumulé

comme substances issues de la fatigue.

Plongé ainsi dans le Je du monde,

le Je humain diurne subit des transformations.

De même, le jour,

le Je humain plonge momentanément dans le Je du monde

pour y subir des transformations inconsciemment ;

il redevient ensuite autonome

prenant conscience de ses transformations ;

ces plongées et sorties diurnes successives font donc

que l’être humain n’est jamais le même

au cours des seize (en principe) heures de veille.

Aussi pouvons-nous dire qu’au cours des 24 heures,

le Je humain subit constamment certaines transformations

en plongeant dans le Je du monde.

Voyons maintenant ce qu’il en est des plongées

du corps astral humain dans le corps astral du monde.

Aujourd’hui, l’être humain actuel ne le remarque pas ;

autrefois, il ressentait

tantôt ses propres impressions astrales :

sa propre intériorité,

tantôt des impressions toutes différentes :

le monde extérieur autour de lui.

De même que le Je subit des variations rythmiques de 24 en 24 heures,

le corps astral subit des variations rythmiques

de sept fois vingt-quatre heures,

soit sept jours ;

il en résulte une modification des sentiments et des impressions.

Cette variation fortement ressentie par l’homme primitif

passe quasi inaperçue aujourd’hui.

Le corps éthérique et le corps physique

subissent aussi des variations rythmiques

Le Je et le corps astral ne sont pas les seuls

à subir des variations rythmiques.

Symboliquement parlant, on pourrait dire

qu’en quatre fois sept jours

le corps éthérique tourne autour de son axe,

revenant à son point de départ en 4 X 7 jours .

Quatre fois sept jours

environ

car il y a une différence 

entre les corps éthériques masculin et féminin

sur laquelle nous ne reviendrons pas aujourd’hui.

Dans le corps physique se déroulent aussi

des processus rythmiques bien précis

complètement effacés aujourd’hui

– mais encore perceptibles à l’observateur spirituel – 

car l’homme devait s’en affranchir :

s’affranchir des influences de son environnement cosmique.

Anciennement,

ce rythme était de 10 X 7 X 4 jours pour la femme

et de 12 X 7 X 4 jours pour l’homme

soit approximativement la durée de l’année.

Ce sont les hiérarchies

qui ont implanté ces rythmes en nous

et qui, de ce fait, ont du aussi les implanter dans le cosmos

Ces rythmes

qui se déroulent dans nos quatre corps

nous ont été implantés par les Hiérarchies

dans lesquelles nous sommes enracinés.

Le rythme du corps physique s’est déjà amorcé sur l’ancien Saturne.

Celui du corps éthérique s’est accordé avec celui du corps physique

lorsque les entités de l’ancien Soleil l’ont inséré ;

l’action conjointe des différents rythmes est comparable

à la relation entre les deux aiguilles d’une montre,

relation déterminée par leurs rythmes respectifs.

Le rythme du corps astral fut donné sur l’ancienne Lune

lors de son insertion.

Ces esprits qui organisèrent notre cosmos tout entier

se trouvèrent dans l’obligation

de structurer les mouvements cosmiques

en accord avec les rythmes humains.

Si le Soleil tourne autour de la Terre en un an

c’est à cause du rythme

qui fut implanté dans le corps physique humain

bien avant que n’existent les constellations physiques.

Ainsi l’ordre spatial dans les sphères célestes fut établi

à partir du spirituel.

De même la Lune fut amenée à tourner autour de la Terre

parce que sa révolution devait correspondre

au cycle de 4 X 7 jours du corps éthérique humain.

De même aussi,

aux différents éclairages de la Lune par le Soleil

– aux phases de la Lune, donc – 

correspondent  les différents rythmes du corps astral ;

et à la rotation diurne de la Terre sur son axe,

correspond le rythme du Je.

La Terre ne tourna sur elle-même

qu’à partir du moment

où le Je humain fut incité à la rotation par les Entités spirituelles :

c’est le Je humain qui entraîna la Terre à tourner sur elle-même.

Puis les choses changèrent :

l’homme devint libre sur Terre

et se libéra des conditions cosmiques ambiantes.

Comme nous le voyons,

tout le physique autour de nous est l’émanation du spirituel ;

c’est toujours le spirituel qui existe en premier ;

c’est de lui que découle toute disposition dans le monde.

La maladie.

Admettons un corps astral affecté d’une certaine lésion ;

cette lésion se répercute sur le corps éthérique

et à travers lui sur le corps physique.

Celui-ci est ainsi lésé

et l’organisme va commencer à réagir à cette lésion ;

il va se défendre en faisant appel aux forces de guérison humaines.

Cette réaction consiste généralement en fièvre.

La fièvre n’est pas une maladie

mais un appel à toutes les forces de l’organisme

en vue de réparer la lésion.

La fièvre est ce qu’il y a de plus apte à guérir la maladie ;

l’endroit lésé ne peut se guérir à lui seul :

il faut qu’il reçoive des forces venues d’ailleurs,

ce qui s’exprime par la fièvre.

Prenons l’exemple de la pneumonie.

Sa cause première résulte dans le corps astral ;

le jour où débute la pneumonie,

le corps astral agit sur le corps physique

et celui-ci réagit par la fièvre :

le corps astral et le corps éthérique se sont rencontrés

et enclenchent la fièvre.

Au bout de sept jours,

le corps astral (au rythme de 7 jours) est revenu à son point de départ

et rencontre le corps éthérique (au rythme de 4 X 7 jours)

dans une autre partie

– puisqu’il n’a accompli que le premier quart de son tour – ;

cette autre partie est influencée en sens contraire par le corps astral 

et la fièvre est réprimée

car après les sept premiers jours la santé doit se rétablir

(c’est le rôle du rythme : le corps humain existe en vue de la santé).

Certains effets se manifestent au cours des premiers sept jours

et au cours des sept jours suivants, ils doivent retomber. 

Cette alternance de montée et descente est de règle

pour l’être humain sain ;

mais pour l’être humain malade,

le refoulement de la fièvre est un danger mortel.

Alors que chez l’homme sain,

le processus ascendant s’inverse le septième jour,

chez le malade,

il faudrait que le processus ascendant se poursuive.

Mais la montée brutale suscite une chute brutale.

C’est la raison de la crise au septième jour de la pneumonie.

Comment expliquer ce phénomène ?

Il s’explique

si l’on tient compte du fait que le poumon s’est formé

alors que la Lune s’était déjà séparée

– qu’elle se préparait à donner l’essor à son rythme – 

et où apparaissait déjà le rythme des jours.

C’est pourquoi,

le poumon est encore actuellement en relation

avec le corps astral et le rythme du corps éthérique.

Nous voyons ici l’intérêt de la Science de l’Esprit

qui peut expliquer une situation anormale ;

les sciences ne redeviendront fécondes

que lorsqu’elles seront imprégnées

du grand savoir de la science de l’esprit.

l’intérieur de l’homme s’est émancipé du rythme extérieur

tout en gardant – intérieurement –  son ancien rythme.

Autrefois

– environ jusqu’au milieu de l’évolution humaine – 

– donc, au milieu de l’ère atlantéenne – 

tous les rythmes de l’homme concordaient

avec les rythmes de la nature extérieure.

Depuis lors,

les choses se sont chevauchées :

l’intérieur de l’homme s’est émancipé du rythme extérieur

tout en gardant – intérieurement –  son ancien rythme.

C’est précisément par la non concordance des rythmes

que l’être humain s’est émancipé,

que l’être humain a acquis la liberté.

Prenons l’exemple du corps astral.

Jadis,

l’être humain éprouvait

des impressions nuancées au cours des sept jours ;

pendant un temps,

tout ce qui venait de l’extérieur

exerçait sur lui une influence considérable ;

à un autre moment,

il vivait plus intérieurement.

Du fait qu’actuellement les rythmes ne concordent plus,

les états de vie intérieure persistent

lorsque l’être humain prend plaisir au monde extérieur

et inversement.

Le rythme du Je est apparu en dernier,

mais là aussi les choses se chevauchent,

car l’être humain peut dormir le jour et veiller la nuit ;

mais jadis, ce rythme concordait toujours avec celui de l’extérieur.

Si dans l’Atlantide,

l’être humain avait voulu dormir le jour et veiller la nuit,

le résultat aurait été grave.
Actuellement, le rythme a, d’une certaine manière, subsisté

mais il s’est émancipé de l’extérieur.

C’est comme si à l’heure de midi,

 vous ne régliez plus votre montre sur l’heure solaire

mais sur « sept » heures ;

le rythme de la montre reste exact

mais il est décalé par rapport à celui du Soleil.

Chez l’homme,

l’ancien rythme où il était encore accordé au cosmos

s’est conservé

mais s’est décalé.

Si la montre était un être vivant,

elle aurait raison de détacher son rythme du monde environnant.

un jour, lorsqu’il aura atteint le degré divin,

l’être humain imprimera son rythme au monde.

Dans un avenir très éloigné, 

l’être humain devra parvenir

 par son développement intérieur

à laisser son rythme se répandre dans le monde extérieur. 

De même qu’il y a eu autrefois des êtres

qui, par leurs rythmes, ont fait se mouvoir

le Soleil, la Lune et la Terre,

l’homme, un jour, lorsqu’il aura atteint le degré divin,

imprimera son rythme au monde.

Tel est le sens de l’émancipation du rythme.

Ceci peut nous faire pressentir

les principes fondamentaux de l’astrologiel :

mais ce n’est pas notre sujet d’aujourd’hui ;

nous nous contenterons de montrer que la science de l’esprit

n’est pas une somme d’idées abstraites

à l’usage d’égoïstes intéressés

mais une source d’éclaircissements

jusque dans la vie quotidienne. 

Il faut avoir la volonté

de s’élever des manifestations extérieures

aux causes premières qu’elles recèlent.

la science n’est plus capable d’aller au fond des choses

Toutefois,

– qu’il s’agisse de l’homme ou d’autres êtres de la nature – 

ce rythme n’est compréhensible

que si l’on remonte aux états originels.

Chez l’animal déjà,

les différents éléments constitutifs

– corps physique, corps éthérique, corps astral et le Je du groupe – 

entretiennent des relations mutuelles toutes différentes ;

il existe un rythme différent pour chaque espèce animale.

De même que l’on classe, actuellement, les animaux

d’après leurs formes extérieures,

on peut les classer d’après la manière dont se déroule le rythme

de leur corps astral ou celui de leur corps éthérique ; 

pour le corps physique, il est quelque peu semblable.

Il n’y a pas si longtemps,

on avait encore une connaissance vague de ces rythmes ;

dans bien des calendriers de ces époques,

on peut constater certaines relations entre l’animal et le pays

présentées sous certaines règles.

C’est sur base de ces règles

que le paysan ordonnait jadis son agriculture.

C’est à partir du 15ème  – 16ème  siècle,

qu’a débuté un âge de l’abstraction de la science extérieure :

une science qui n’est plus capable d’aller au fond des choses.

C’est particulièrement le cas en médecine ;

nous avançons aujourd’hui à tâtons

alors que le fondement de la pathologie et de la thérapie

remonte à des temps immémoriaux.

J’ai traversé ce martyre de l’intellect et des sensations,

lors des essais sur la phénacétine.

Cette manière de tester

sans le moindre fil conducteur

montre qu’avec l’esprit la science a aussi perdu le sérieux.

la science retrouvera tout son sérieux

quand elle sera vraiment fondée sur l’esprit

Ce sérieux pourra être retrouvé grâce aux connaissances spirituelles.

Il faut absolument faire la distinction

entre ce qui n’est que caricature de science

et les connaissances véritablement fondées sur l’esprit.

Lorsque l’on prendra cela à cœur, on verra

combien est nécessaire une connaissance

fondée sur la science de l’esprit, 

combien cette science doit pénétrer

tous les domaines de la connaissance et de la vie.

 Note : voir aussi la 13ème conférence de ce même cycle dans laquelle Rudolf Steiner précisera davantage sa pensée sur cette question des rythmes.
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